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			Préface du caporal Germain Nault

			Günter Gallisch est né en Allemagne en 1920. Je suis né au Canada la même année. Comme des milliers de jeunes hommes dans la vingtaine, nous avons connu la guerre en Europe, il y a soixante-dix ans. Nous avons vécu différentes péripéties de la guerre et en avons su­bi les con­trecoups ; j’ai connu le front comme fantassin et lui comme marin.

			Ses propos illustrent comment Hitler et le iiie Reich ont réussi à hypnotiser le peuple et à s’assurer sur lui une emprise aussi stu­péfiante que totale. Son courage et ses opinions fermes nous ré­vè­lent un homme de valeur, qui s’est op­posé aux autorités alle­mandes pour leurs actions ré­pressives, mais surtout pour ce qu’elles obli­geaient les jeunes Allemands à faire pour parvenir à leurs fins. Toutefois, le haut commandement étant rigide, des­po­tique et impi­toyable, monsieur Gallisch, comme tous ses frères d’armes qui par­tageaient ses opinions, a dû se contraindre au silence durant des années pour simplement survivre à la mégalomanie hitlérienne et aux promptes dénonciations des SS.

			En tant qu’humain épris de justice et de moralité, et pour avoir moi-même combattu dans ce conflit, il me serait facile de perce­voir négativement la contribution d’un Allemand aux desseins du Führer, qui a injustement décrété la mort de millions d’humains. Pourtant, même sur le champ de bataille, il ne m’est jamais venu à l’esprit de minimiser les compétences des hommes que j’affrontais ou de discuter les motivations de leur action militaire. Au contraire, je vantais leurs habiletés et leurs adroites stratégies de guerre.

			Certes, il y a eu des fanatiques nazis pour soutenir les sombres et cruelles entreprises d’Hitler, mais tel n’est pas le cas des hommes du peuple qui, comme moi, ne faisaient qu’accomplir leur devoir, obéir aux ordres. Nous étions engagés dans des hostilités qui ne nous concernaient pas personnellement. C’était du moins ce qu’on se disait entre nous, à l’époque. Nos opposants avaient un ennemi à combattre, nous aussi ! C’était ainsi et nous ne nous posions pas de questions. D’un côté comme de l’autre, ceux qu’on avait dans notre mire étaient les méchants…

			On ne sait pas tout de l’autre camp, peu importe de quel côté on est, et c’est ce que Günter Gallisch révèle dans son récit. Il montre son côté de la médaille et, depuis le cœur même de la po­pu­lation aryenne dont il fait partie, il raconte comment son peuple a vécu la tyrannie de son gouvernement. Nous nous devons d’ac­corder à cette vérité toute notre attention.

			La guerre procède des rêves d’individus charismatiques, in­fluents, épris de pouvoir et trop souvent dénués de toute com­pas­sion. Peu importe leur intelligence, ils savent bien s’entourer et at­teindre leurs buts en utilisant l’humain comme arme. Durant la Seconde Guerre mondiale, beaucoup d’Allemands ont joué le rôle de pions, sans obtenir la moindre considération. Quoique négatif, le leadership d’Hitler a inspiré à son peuple un incompréhensible courage. Mais son succès même a entaché l’histoire de sa nation, l’Allemagne, comme il a stigmatisé tous les Allemands.

			Günter Gallisch mérite tout mon respect pour avoir su sau­ve­garder son intégrité à travers les puis­sants jeux d’influence où il a évolué et je le remercie d’avoir, tout comme moi, accompli son devoir de mémoire en proclamant sa vérité sur la position alle­mande dans ce conflit qui a marqué l’histoire du monde. La ty­ran­nie nazie n’aura pas réussi à emprisonner son esprit dans une idéo­logie insensée et exempte de toute valeur humaine. Ce qui ne l’a pas empêché d’être une victime d’Hitler…

			Germain Nault

			Ancien combattant canadien 
du Régiment de la Chaudière

			J’ai survécu au Débarquement, Éditions JCL, 2012

			
		

	

 
		
			Avant-propos

			« Je hais les Allemands ! Ils ne méritent pas de vivre ! »

			C’est court et on ne peut plus précis. Imaginez maintenant que ces paroles sont prononcées des décennies après la fin de la Seconde Guerre mondiale par un jeune homme qui n’a pas lui-même souffert de ces événements et de leurs suites. À moi, un Allemand de naissance, cette phrase m’est tombée dessus dans une salle d’hô­­pital et, si quel­qu’un est capable après tant d’an­nées de m’adres­ser des pa­roles semblables, cela signifie sim­ple­ment que toute la vé­rité n’a pas été dite sur ces moments qui ont bou­leversé le monde.

			Ce livre raconte mes expériences et formule mes impres­sions sur la dictature d’Adolf Hitler, le fameux iiie Reich, et décrit ce que j’ai vu et entendu tout autour de moi, aussi bien parmi la po­pu­lation que chez les défenseurs de la patrie en uniforme. Il montre aussi l’autre côté de la médaille, en tant que témoignage des événements aux antipodes de l’histoire offi­cielle ; même si plusieurs générations se sont succédé depuis l’écrou­lement du iiie Reich, chacun de nous voit les choses d’une façon qui lui est propre.

			De plus, lorsqu’on considère les douze années de règne d’Hit­ler, on cons­tate avec regret que très peu de personnes ont trouvé le temps d’ana­lyser la vie du peuple durant cette pé­riode et sur­tout de décrire comment s’est produite une prise de pouvoir qui a failli engloutir le monde. En définitive, peu de gens ont pris conscience qu’on n’a présenté la note qu’aux plus petits, comme s’ils étaient les seuls coupables.

			Je veux raconter ce que j’ai vu et vécu comme Allemand au temps du iiie Reich. Ce n’est que longtemps après les évé­ne­ments que j’ai com­pris que tous les ingrédients favorables aux appren­tis dic­tateurs se trouvaient réunis à cette époque en Allemagne. Ce récit pourrait donner des idées à certains, mais en même temps inspirer à d’autres les moyens d’éviter le piège. Comme té­moin de cette époque, je veux parler à ma façon de faits et de gens desquels aucun livre d’histoire ne fait mention, eux qui ex­posent brillamment la cause, bonne ou mauvaise, sans se soucier de ceux à qui on demande toujours de souffrir pour elle.

			Je n’ai pas vécu les batailles les plus sanglantes ni connu les endroits les plus horribles, mais j’ai vu la guerre avec ses morts, ses horreurs et ses destructions des deux côtés. J’ai connu aussi les temps où l’on combat pour sa survie.

			Dès le moment où j’ai mis les pieds hors de l’Allemagne, je me suis souvent trouvé sur la défensive et c’est un euphémisme de dire que ce ne fut pas toujours facile d’être allemand ; mes pre­­mières expériences du genre ont eu lieu en 1941 quand j’ai ren­­contré, dans leur pays occu­pé par la force mili­taire alle­mande, des gens dont le regard m’accusait directement. Néanmoins, depuis assez longtemps, je n’ai plus le complexe de culpabilité que les Allemands ont endossé après 1945 et je n’ai pas eu tort de changer d’optique. Je ne me sens plus coupable per­sonnellement de tous les crimes et infamies commis au nom de la doctrine nazie. J’ai compris que les atrocités perpétrées sous la dictature d’Hitler ne sont pas uniques. Ce qui l’est, ce­pen­dant, c’est l’organisation tout à fait typique mise en place par ceux parmi les Allemands qui ont recherché la perfection même dans l’assassinat.

			Ce qui s’est passé sous le régime d’Hitler n’est qu’une répé­tition de l’histoire humaine. Personnellement, je crois que tout a commencé avec la création de l’homme, car, aussi loin qu’on peut regarder dans le passé, il est question de meurtres et de mas­sacres. Même la Bible mentionne des atrocités commises en­vers des innocents. La fin de la Seconde Guerre mondiale n’a pas apporté d’amélioration et pourtant tout le monde était d’accord en 1945 pour que plus jamais ne se reproduisent des choses comparables au régime nazi inhumain qui avait fait trem­bler l’humanité.

			Rien n’a jamais empêché quelqu’un de déclencher une guerre ou une révo­lution au nom de la justice, de la religion ou de toutes autres causes qu’on pourrait imaginer, aussi vaseuses les unes que les autres. On en a maintes preuves : les rois, les princes et, bien entendu, les dictateurs au premier chef utilisent la masse humaine dont ils disposent dans la poursuite de leurs ob­jectifs personnels. Cela semble normal jusqu’au moment où se pro­duit un dé­sastre quel­conque. Alors, tout change. La couche de la po­pu­lation qui se trouve en somme ex­ploitée par ces spé­cialistes de la mani­pulation devient d’un seul coup tout aussi res­ponsable devant l’humanité, malgré son anonymat. Au lieu de quelques coupables, on désigne comme tels des millions de gens du même pays. Le tableau est alors beaucoup plus im­pres­­sionnant ; on y confond ceux qui gouvernent et la masse po­­pu­laire sacrifiée à la cause.

			Dans les pages qui suivent, j’entends évoquer l’époque de ma jeu­nesse à Berlin, où j’ai pu observer la lutte pour le pou­voir au ni­veau de la rue. Je compte répéter les remarques ou ré­flexions de gens sim­ples, ins­pirés par le bon sens. Lors des évé­ne­ments les plus impor­tants qui ont provoqué la Seconde Guerre mon­diale, je n’avais que douze ans, mais j’étais là et j’a­vais même déjà vu plus de brutalité et de méchanceté que la plu­part des gens n’en verront dans toute leur vie.

			Ce livre vise à raconter une tranche d’histoire selon un angle d’ob­ser­vation différent, c’est-à-dire selon la manière dont elle s’est déroulée à mon niveau.

			Günter Gallisch
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